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1 i. 


E n’ai  * pas  'ie  1 tèms  de*  mienx  dk€  : 


' ceux  qui  naiment  point  ^u’on  raifonnë 
ou  qu’pnj  fè  .plaigne  5 nfe  (doivent  pas  Me 
lire  ; quüs  !fe  mêlent  aveb  céux  qui  in- 
(ukent*.:j  -b  . * -nig  nî  r 


On  a ofé  me  dire  quelquefois  î^ÿous 
êtes  intérelTé  dans  cette_  queftipn  v vous 
devezi  penfer  ainfi.  ::oono  :rTT''‘  *‘ 

UiK^iTime  foible  qui  eft  -dépouille  Tut 
un  grand  chemin  par  des  vpkùrs  ; îln- 
nocent  infortuné :qui“eft  attaqué  &-fnaf- 


facré  par  dès  antropophagés  § tous  ées 
pauvres  gens  là  étoient  iniérefféè  àaàs 


la  quejîion  de  la  confervation  de  leur 
bien  & de  leur  vie , commue  ces  brigands 
rétoient  à les  voler  & à les  dévorer. 

D’autres  m’ont  dit  : vous  êtes  un  arif- 
tocrate. 

Je  rie  fais  jamais  bien  au  jufte  ce  que 
veux  dire  ce  reproche , que  lorfque  je 
le  vois  fortir  de  l’organe  impur  & féroce 
de  certaines  gens. 

A 2 


Ce  que  je  fais  ( Sc  certes  il  ry  a un 
grand  courage  à Tavouer  aujourd’hui)  , 
cefl:  que  fî  j’aVois^été  éla  député  d’un 
bailliage,  avec  un. pouvoir  libre  , j’au- 
rois  sûrement  palTé  le  premier  dans  la 
chambre  du  tiers;  Je  croy ois  alors  aux 
vertus  & à la  générofité  de  ceux  qui 
étoient  opprimés  , mais  eux-mêmes  me 
convainquent  aujourd’hui  que-refcla- 
vage  corrompt  encore  plus  que  la  domi- 
nation & que  les  efclaves  font  la  meil- 
leure étofe  pour  faire,  des  tyrans. 

J’ai  dit  la  vérité  avec  franchife,  je  ne 
me  reproche  que  de  lui  avoir  fait  perdre 
de  fa  dignité  en  la  courbant. 


APPEL  A LA. NATIONS 


L A majorité  de  Paffemblée  nàtiorlafe  vient  de 
dépouiller  le  clergé  de  Fràncë'de'tbtitès  fes 
propriétés  territoriales  , 6c  lès^^'iiidividus  quï 
fe  compofoienri,  de  leurs  jonLtiffitnfc es  ufufriii- 
riéres.  La  mihorite  a Reculé’ :à  ÊPYüe  delcettë 
înjüftice  ,'^6c  a‘'F?fttfé  de  délib^éreif^  dans  cette 
queflion;  cette  minorité  étoit  èôihplôféë'â' 

^rès  de  quatre  cértt  votafisr  ée^éb^et'  &pi*o- 
priateur  n’eft  pas  encore  ^tiftSîofine^ârïe  rôï; 
le  fera-t-il  par  delul  qui  à ^rr,  îori  dé  fa 
donfécratiori  rôyàîej^^'^le  fertîlerfr  dé  protéger 
foutes  les  |:^prictes'J  6c  hotiàmméÀt  celles  des 
églifes  ? j’ignorè'ci  ^\rrte  fiTOri6îï'îiio.mentanée, 
én  tegârd  avecf^itrte  jitftice  ctérdëHe , pourra 
lui  ihfpirer  dàHs''^”tétte  clrconÆaîi^;  7*ignorë 
les  vertus  côni^lëiifés  de  fés  fiiïnittrès  ; f ignore 
quelles  impreflî6’Â^^6ht  fait  fut  létlbs'^^âmes 
ftir  les  cortfeils  {ortifont’V  cés  grôùpéV 

apôftés  , 'n6ff’'déf'‘T5burgeois  de  Pàris  , mais* 
d\me  poij)iila&'^excHée  V 6c  peut-êtft 'étrangère  y 
toujours  vcî{ine^6e  toujours  iriflliérite  fur'  les 
débats  dë^  raffetfiblée  nationalë^^fe"^ dont  tine* 
faérion  haméufeyëft  fi  merveiUéufenTentfèrvié' 


ru; 
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pQltf  dégrader  &^XBfonceri:dé  pW-ei 
ie  parti  vaincu  dans  des  fentimens  de  peur  &c 
drjl^chèteT  Jjgî)ore  toiues  cîièies , Sâ  no- 
ies faurai  que  je  fais 

parf^itenrent^.’  ce  qxi<e'  ie  jiq  puis  m’empêchet 

vient  ck.  fe, 

japper  crj5^eij^ntij  ^ ; Il  . . ' 

;.  Gommi^^^e:^;^^:s!ÊÛ  paSidéql^é^:  pfcUlible 
ea,^pjp/gie-,tqn^  qu’ipYipkbie;,.  elle  îailTe  im. 
appel  .ouvert  ,de  i^fes.  ceux 

qjjÿont  ^>51  j^erj J - 

effo3ft^  quç font- 
çontre  ©1^  cei^'là  fmen?^[.-)quif^les',C)nt  der^' 
niérement  oft^i^ibfepentppf^  §^-appu}f^, 
fur  cesi  fbrt^sî^vérit^:quifoiÿt^Pfg:>^e^tem^l’^ 
pouvante.^l^yr^pîe  &i^qî^e^4p.kliberté;, 
Iiî’eft^il,.pgs,.jVrai_^que  natiqna}^ 

n’eft^  cpmp^ok^  que  - :des  ^p^cufejqr^-.deS:  prq-c 
vinqçs-?  qu’ik;  - doivent',  uUfjC;qp!|pk.  ,€xa£lr  &] 
fevere  de.,tputes.  leurs  qp^éi^t^gns-:  àr  Ceu^t 
qui  ils  ^iqpçent  leqrs,  ^]<[4P^quoi>  ils\ 

ferôient  ijo;sffî^]Tes;,&  nqws[fexipqs, leurs  fiÿetSr?^ 
^ N ’e > Ym. ^ qu  e ,^cpmfî^  j\ , ,pc^ir;Fp jt> 
arriver 

fervent  l^afeilement^  des  pjr^ns  ,■  ' de  l’aveuf^ 
glement^&;.xk  force  de  lapi^ip^tude  , 'exerçât 
une  puil^njçe  tyrannique , par-là  meme  qu’elle 


ne  feroît  utile  qu’à  quelques-uns  , fît  difpa- 
roître  les  droits  facrés  qu’un  grand  nbAiî>ré 
d’individus  auroient  apportés  à raflbciation, 
& inveftie  à la  fois  de^  foutes  les  fôrces~&î  dé  ' 
tous  les  pouvoirs,  amériât-enfin  quelques-unes 
de  ces  époques  de  fervitude-ou  de  fang,*  doiït’^ 
nous  trouvons  des  exemples  dans  rhillèife, 

( il  né  s’agit  pas  ici  de  frémir  des  fuppofitioris'^ 
elles  ne  peuvent  alarmér  que  ceux  feroienf 
tentée  de  les  f éalifer  ' n’eft-il  pas  vrai  ,' 

dis- je , que  comme  îtoufcdâeft  poffible  , idfàtît 
qu’il  lefoitauffi  de  s’y  oppdfer  ? * " v 

Or,’  oü  trouver  c'esiâfoyens  d’oppofîtidns/" 
fi  n’eff  dans  la  fburce'  de  tous  les  pouvoirs 
dans  les  lunaieres , da  fè'fée  & la  cofUp^éiice  ’- 
de  toutes  les  affeîhhl:é€k  des  diftriifrs  & àÉ  x 
départemensdu  royaume, 'dans  la  révifiom^ 
acceptation  des  opérations  de  leùrs  délégiieS?  ( t)'  " 
Oui  fans  douté  , ces  nôînbreÏÏfes  ' & lëgàleà 
affeifiHées  font  lé  feül  tribiinaP  oîi  lepaîâdiiim 
dé  nos  libertés  puifîe  être  à Fabri  dés*fe€I^Tû*:"" 
& déè’ tÿVahs!!  ^ ^ 

n eftbhcore  un  autrë  pdinf  auffi  conftltdtlôdel' 
& aufîî  raffurant  poür  cèux  quifefouciedtéPêtPé 
libres;'  ^ ‘‘d t 'ii  - j 

C ■!  2'?  .''j!  ‘ 


(i)  San/  texécudan  provïfoire. 
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8. 

. Tout  homme  , en  obéiflant  aux  loix , a le 
droit  de^dire  fon  opinion  dans  la  fociété  dont 
ilfeit  .partie,  car  la  fociété  ne  peut  fe  régir 
quÇ;.  par  les  lumières  & fur  les  befoins  de  ceux: 
qui  da  compofent.  ,Tout^  citoyen  elî:  encore 
furveillant  - né , de  ce^qui  le  concerne  ; ^omme 
il  a^;intérêt  aux  loix.  & au  gouvernement,^ 
puifqii’il  doit  leur  ..obéiiP  ; à la  liberté/,  puif-'. 
qu’il  yeqt, en  jouir.^  il  peut  donc  auflî,_dans 
cettq.^  matière  , examiner  , jugeiq  & . avertir.  ^ 
Q^ie:.û;  ^dans  un  pays  oiq  l’on  a déclaré  que 
tout  homme  ade  droit  ,de  fe  plaindre  lorfqu’il , 
% i’it^ j ce . quand 

îl^  la  iy^it  5 & de  reppuffer  roprelîiQa  quand  , 
ilcla  T^ent^  il  je  tro^yoit  ^queyce  droit  ne 
exercer  _qu’ayeç  danger il  faudrpit  tou-  , 
jqu^s.l’êx-ercer  ^^parcq  qu’il  ell  néepflfaire,  que  , 
îe^d^ngqr  finiffe  patc^s^eyanouir,  ou  Iq  droit  par  , 
îiç  plus.fe  reconno^r^j;  daps  cette  dutte/^  de  :1a  . 
lai  aTec,fon  eÿ4cu|ipn  j>  4 eft  bon  de  ,^^yoir  , 
à <iuqj^[en  tennj'afii^dqparleyencorepjusdiaiit. 

C’efl  en  rentrant  dans  tous  ces  principes  -, , 
quale-dir^^  à toUj^les  d^partemens  de  i^jance  : 
cqnt^îgîlle,  FrançqiSjliésp^ar  des  rappoT^ÿ-éttoits 
de  bonheur  ôc  d’intérêt , à peut-être  un  mUlion 
d’autres  François  , viennent  d’être  immolés 
fous  les  yeux  de  la  patrie , par  une  partie  d.e 
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fes  repréfentans  : privés  à la  fois  de  leur  état , 
de  leur  confidération,  du  fruit  de  leurs  travaux,  • 
accablés  d’infulte  & de  perfécution'',  ils  viennent, 
au  mépris  des  paéfes  & des  contrats  les  plus  * 
facrés , ils  viennent  d’être  fpoliés'êc  condamnés  ' 
à achever  uné  carrière  de  chagrin  & de  dé- 
pendances , ne  pouvant  plus  déformais  éprouver  ^ 
que  de  moindres  injuftices.  ^ ’ 

c Ds  étoient  donc  coupables  de -quelques 
crimes  ? non  ; on  ne  leur  a rien  reproché  , . 
quoique  la  même  autorité  qui  les  à dépouillés /I 
auroit  encore  pu  lès'accufer  Sc  les-juger.  — Le  ^ 
corps  auquel  ils  appartenoient  étoif  donc' 
peu  ' digne  d’intérêt , fans  objet  d’iuilité , eom^ 
pofés  de  mauvais  citoyens  ? - 

Nom;  j’en  attefte  ceux  qui-  brit  voyagé  ; ' 
le  clergé  de  Francej^étôit  le  plus  illüftre^  le  plus 
éclairé,  le  plus  régulier  (i)  de  toute  l’Europe];  ' 
ceux  qui  ont  lu  jconnoiffent  les  grands  Hommes , ' 
& les  hommes  utiles  qu’il  a produit;  dans  des' 
tôms*  plus  reculés  , il  a confervé  les  lettres  &' 
défriché  une  partie  du  royaumiè  ; ’ aujourd’hui  ^ 
ilremplilTolt,  avec  quelques  fudcès>,  les  fonôions  ‘ 
qui  tiennnent  à l’éducation^  à la' morale  & à 

. Je  conviens  cependant  qu  ily  a quelques  ec^ 
cléjiajiiques , ^ui  rejfemblent  à leurs  détracleure.  • 
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la  Cônfolafion  des  malheùreux  ; il  s’y  troiivoit  ' 
des  vertus  qui?  honoroient  la  Rature  humaine. 
Comme  corps  politique,  il  aVoit  confervé  &; 
défendu  avec  courage  fe  trace  du  plus  beau 
droit  des  François,  celui  de  confentir  l’impôt, 
& il  ayoit  inyoqué  .j  alTemMée  de  la  nation 
pour  remettre  entre  fes  mains  ce  dépôt  facré. 
Enfin,  il  produifoit  des  hommes*  libres,  pui:f-,^ 
qjiie  dans-  ce  lieclq,  ceux  qifi , au  jugement  des 
philofophe^ ,,  oht  le  mieux  plaidé  la  caufe  dés  > 
peuples^  à dater  de  l’abbé  de  Mably,  fortent 
de  fon  feiné;-7^'Mais  c’étoit.  peut-être  le  vœu 
de  tôus;Je$  ço^nriiettans  qui  's’étoient  expli- 
qués d’une  tnaniere  précife , & qitî avoient'*  dit: 
« Non  - feulement  vous  exproprirez  toutes  Jes  ^ 
» églifes-  du  royaume  , iftais  , <aiV  mépris- du 
>>.  contrat  inamovible  des' titiilaires  ',  vous  n^at-  ' 
tendrez  . pas  leur  mort  ,^vouâ  les  dépôidUeréz*) 
f>  à l’inflant,de  leur  ufufniit  ^ & dU  total  vous': 
» en  folderez  les-  comptes  de’  l’agiotage.  >tz^ 
Non Jajnais  çette  penféè  ni  cèt-ordré  n’ontt 
fouillé  ai^un  des.cahiersf^des  hailUages  , & je'^* 
ne  fais  pas  cç  que  les  députés^  répondront^ 
ceux  qui , déferiivrés  de  la  vidoire,  & n’ayarrtr 
pas  été  corrompus  par  les  dépornttes-  arrachées" 
à"  leurs  freres  , demanderôrif  fi*"  ce  qu’on  fer 
préfènte*  li’a  tôû’té  ni  larmes- ni  violences  s 


/ 
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les  entends  ‘effayer  de  raffitrer  ces  hommes  i 
timides , & répéter  qu’on  peut  jouir  fans  .re^j 
mords  de  ce  qui  a été  acquis  fans  injufhce  : 
dites-donc  Jans.  effort , cair , pouf  fans  injufïicè  , 
je  vais  leur  prouver  le  contraire. 

. Ne  perdons  pas  de  vtie'que  c’eif  pour3es 
dén'artemenslqite  j’écris  ; eue  x’efl:  ' dit  re^réfts 
fentant  au  fôuverain  que  j’err  appelîe  ; 
qu’il  y a plainte,  il  y a partie*;  que  lorftn^ityîî 
a i^laintè  contre''  un  jii^e  yJÜ  faut  remontèr^ruifc 
tribunal  dont  iî;  dépend:;j;qu’ici  le 
exifî’e  ;;  que  puifqu’il  exiilévc*^^  pbur  juger‘;> 
&;  Que.cent  nnlle  individus  sY>préfenterît^^ 
déclaration,  des  droits  de  l’hbmme  & 
toyen  à la*  main  , & montrant  qu’elle  ^ét# 
violée  a leur  égard.  m T > : no  ri 

f*  Si  ^ons  trouvez  trop  d'éneigie  dans  ma  f 
damation^  ne  la  blâmez^ ;i-êlle  eiï  le 
mier  leffiét  de*la  liberté.'  * b rc_  ' ’•  oîivb 

n Sous  le.def^tifme*^  Finjuftice'étbit 
heur,  il  falloit  compofer  avec  elle  par  la^iê^ 
fignation;:  mais  ïbiis  un’ gouvernement  'librè  , 
nul  homme  , ne  peut  la  fupporter  tranquilte-^ 
ment  ^ ôî.'voilà  pourquoi  il  en^ arrive  peu/'S^î 
la  fupporte  par.  terreur c’éÆqiie  la  libertéxfllen* 
danger  : s’il  eft  imité,  tout  le  monde  eftefclavél> 
< Cela  pôfé  ^^je.demande  iiniqiiementcommniïti 
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il  fe  trouve  un^noiiveaii  propriétaire  des  biens 
du  clergé?  ’ • : - c - * ^ 


Principes  de  la  qiuflion  , & leur^^ application. 


; ,Ce  nouveau'' propriétaire  a, "fans  doute  j 
montré  fon  titre,  il  a convaincu  l’ancien  d’u-' 
furpàtion , il  lui  a prouvé  que  des  biens  qui  lut 
avoient  été  donnés  , ne  lui'  avoient  pas  été- 
donnés  ; que  ceux  qu’il  avoit  acquis , il  lie  les 
avoit  pas  acquis  ; que  ceux  qu’il  aVoit  poffédés 
depuis  quatorze  fiecles , il  ne  les  avoit  pas  pof- 
fédés  : enfin  , qu’il  n’y  avoit  ni  'donation  ni 
acquifition , ni  poiFèflion  dans  fon^fait  > car  ll  i 
fallu  prouver 'tout'- cela  avant  de  prendre.  — « 
Non  : le  nouveau  propriétaire'  a dédaigné  cet 
train  de  logique  & de  juftice.;  il  s’eft 
élevé  bien  plus^  haut  dans  fa  marche  ; il  a 
évité  toutes  ces  difficultés,  il  a dlt->:  des  biens: 
du.  clergé  font  à mà  difpofitiQnJ.  v /..Ul  en  a 
auffi-tôt  difpôfé.  - . . r'  d ’ 3 fl 

. Certes , -ce  nouveau  propriétaire:  aibien  piü 
diànger  la  condition  dès  perfonnes-j  mais  la. 
dafure  des  chofes.^  le  'vrai  fens  dès  mots  ; les 
notrpns  du  jufie  .&:  de  riniiifi:e;,Til'n’en  a pas 
difppfé  cts- juges  incorrupfibltes'  refient> 

immobiles  pour  fe  jouer  de  tous  ces* fophifmes 


, ^ r . 

& de  ces  tours  d’efprit  qui  ont  fait  rire  ceux 
qui  s’en  fervoient , & féduit  û aifémenî  ceux 
qui  en  profitoient  : ils  relient  en  entier  pour 
foutenlr  l’efpoir  de  ceux  qui  ont  été  facrilîés, 
& pour  faire  , dans  des  tems  de*  calme  rougir 
& rétrograder  l’op'^^elHon. 

On  a donc  dit  à la  nation  : le  clergé  exifte  , 
il  a des  biens  , ce  n’ell  pas  lui , ou  ce  n’eft  plus 
lui  qui'en  eft  propriétaire , c’eft  vous—.  Quel  ’ 
langage  ! Mais  depuis  plus  de  mille  ans  toutes 
les  loix , tous  les  aéles  publics , toutes  les  af- 
femblées  nationales , ont  maintenu  & déclaré 
qu’il  étoit  propriétaire.  — Ils  fe  font  troiri- 
pés.  — Us  ont  donc  mal  lu  les  titres  de  pro- 
priété ? — Je  ne  puis  avancer  qu’alors  on  ne 
favoit  pas  lire:  — Je  le  crois  bien.  — Peut- 
être  que  toute  cette  malTe  de  volontés  hu- 
maines Sc  de  légillations , a feint  de  fuppofer 
&C  de  reconnoître  ces  titres  fans  qu’ils  exif- 
talTent?  — Non,  je  ne  puis  nier  un  point  de 
fait , parce  que  vous  pourriez  bien  më  montrer 
encore  ces  titres  , & que  je  ne  pourrois  pas 
m’empêcher  de  les  lire , & de  les  entendre 
comme  on  les  a lus  & entendus  depuis  mille 
ans.  — Vous  avouez  donc  que  pendant  mille 
ans  on  a reconnu  le  clergé  comme  proprié- 
taire, parce  qu’on  llfoit  & reconnoiffoit  fes 
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-titres  de  propriété  » & qu’il  âiffifoit , pour  être 
propriétaire  d’avoir , des  titres  de  propriété  ? 
.jmm  Oui  5 cela  eft  vrai,  non -feulement  depuis 
milie  ans  , mais  depuis  Forigine  de  toute  fo- 
-ciété  : mais.  . . en  1790  cela  ne  fuffit  plus, 
nous  fommes  plus  exigeans,  nous  femmes  les 
maîtres , & taifez-voiis. 

1 Comme  le^  fimple  & briifqiie  rapproche- 
ment ce  la  vérité  & de  l’erreur  fert  à ies  faire 
..diftiimier  ! 

Il  faut  bien  que  Fon  convienne  que  le  clergé 
poCéclok  hier,  avant-hier,  ainfi  de  fuite,  juf- 
qii’au  premier  jour  de  Fexercice  de  fon  droit 
réfultant  de  donation  ou  d’acquifition  : voilà 
donc  un  droit  ; pour  l’anéantir  il  faudroit  dé- 
jnt>n'trer  qu’il  n’éteit  pas  un  droit , mais  une 
^ufurpation  ; pour  démontrer  que  c’eft  une 
^ufurpation , il  faudroit  donc  remonter  jufqii’au 
jour  de  Fexercice  du  droit,  car  là  a dû  com- 
mencer Fiifiirpation,  fans,  quoi  elle  n’a  jamais 
exiflé  & n’exiftera  jamais  : or , Fiifurpation  ne 
pouvant  jamais  être  que  fur  la  fociéîé  en  gé- 
nérai? ou  fuï^  des  individus  en  particulier;  &: 
la  foc  été  en  général  ayant  fanüionné  le  droit 
, de  poileffion , & les  individus  n’ayant  réclamé 
^^uçunes  parties  poffédées , il  en  réfulte  donc 
.pour  celui  qu’on  yient  dq  dépouiller , poffef» 
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fion  par  le  àzok  & par  le  fait , & que  Tufiir- 
pation  ne  fe  trouve  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  ; 
comment  donc  a-^-on  pu  dépouiller  celui  qui 
poffédoit  , par  le  droit , par  le  fait , & fans 
ufurpation  ? comment  ? je  le  fais  bien , & je 
vous  forcerai  à le  prononcer  vôus-même. 

Nefl-il-pas  vrai  que  les  biens  font  , où  à 
ceux  qui  les  ont  donnés  avec  pouvoirs  , ou 
à ceux  qui  les  ont  reçus  avec  droit , ou  à ceux 
qui  les  ont  acquis  avec  une  contre-valeur , ou 
enfin  à ceux  qui  en  jouiffent  avec  titre  ? 

Or^  à moins  que  vous  n’ajoutiez,  ou  à ceux 
qui  les  ont  envahis , trouvez-moi  ^ dans  toutes 
^çes  pofitions,  celle  qui  convient  à la  nation. 

1°.  La  nation  n’a  point  donné  , piiifque  le 
nom  du  fondateur  dépofe  que  c’eâ  lui  & non 
la  nation  qui  a fondé  tel  ou  tel  bénéfice.  D’ail- 
leurs , quand  même  elle  aiiroit  donné  , n’au- 
rpit-elle  pas  confommé  fa  volonté  i depuis 
quand  une  nation  ne  peut -elle  .donner  ? ne 
peut-elle  donc  que  prendre  ? 

2®.  La  nation  n’a  point  reçu  , car  ceux , qui 
ont  donné  n’ont  pas  parlé  d’elle  : ils  déùgnent 
l’églife  ou  l’ordre  religieux  qu’ils  ont  voulu 
doter  ; mais  le  nom  de  la  nation  n’ed:  ni  en- 
tendu ni  fous-entendu  dans  les  adles  fondateurs. 

3®.  La  nation  n’a  point  acquis  : les  con- 
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tfats  dépofênt  dès  contra£lans  & des  valent 

* échangées  ; qu’on  montre  donc  qu’elle  ait  payé 
quelques-unes  des  terres  du  clergé  ; donc  fi 
d’autres  ont ^ payé  , elle  n’a  fùrement  pas 
acquis.  • ^ ^ ? 

4®.  La  nation  ne  poffédoit  pas , puîfqu’elle 
vient;  de  déclarer  qu’elle  vouloit  pofféder  ; 
c’étoit  donc  unautré  qu’elle  qui  étoit  en  pof- 
fefîion.^ 

Et  vous  voulez  faire  dire  à cette  nation 
qu’elle  eft  propriétaire  d’un  bien  qu’elle  n’a 
' pas  donné , qu’elle  n’a  pas  reçu  , qu’elle  n’a 
pas  acquis,  & dont  elle  n’efl:  pas  en  poiTefîion. 
Qii’eft“Ce  donc  qu’une  „ nation  qui  veut  êtré 
propriétaire  de  ce^qui  ne  lui  appartient  pas  ? 
n’eft-ce  pas  lui  faire  déclarer  la  guerre  autant 
à la  raifon  qu’à  la  propriété  ? ‘ 

- N’oublions  pas  les  principes  Sc  les  faits  qui 

• viennent  d’être  pofés,  & fuivons  encore  un 
inftant  la  force  qui  fait  femblant  de  raifonner 
jufqu’à  ce  qu’elle-  ait  agi. 

On  a dit  au  clergé  : vous  ne  pouvez  pas  etre 
propriétaire  ; donc  vous  ne  l’êîes  pas.  ^ 

Votre  propriété  n’a  pas  le  caractère  de 
toutes  les  autres  propriétés;  donc  elle  n’en  a 
point  du  tout. 

. La  loi  eft  avant  vous , clergé  I par  conféquent 

elle 
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«île  vous  a tout  donné,  & eJl^eiitto.ut  vous^oJtÿr» 
Le  premier  argument  xappelk , aiilgrtôt 
les  fophiftes  de  Grece  qtii;nioiçnt  le  mouy^e- 
ment  ; ils  difoient  avec  un  air  de-  profon^ur , 
le  mouveinent  ne  doit  pas^  exiûer donc.il 
n’exifte  pas  : les  fophiftes  François  ^ répètent 
avec  la  même  profondeur'^  votre  propriété  ne 
peut  exifter;  donc*  elle  n’exifle  pas  marçke^ 
devant  les. uns,  & montrez  la  propriétd.aux 
autres,,. ils  ne- répéteront,  que  plus;  affirmative- 
ment ici  il  n’y  a point^  de , mouvement là 
ü n’y ia'pomt  de  propriété. -,  y, 

Sans,  doute  pqiie  la  fprqprlé^ép^^  clergé  ne 
réunit  pas  tous  les  cara^res  de, chaque  .çfpecp 
de  propriétés  françoifes.^  .mais- jU-t-elle  be(om 
de  les  réunir  'pour  exifter } , ehe^ja  le  fien.qui 
lui  eft, propre  ,’,r€fpeâ:ez-le,  tel  qu'il 

Vous,  nife  pouvez  ^nier  qu’en  .* France  ^ ihm’y 
ait  pluûeiirs  efpeccs^&  modifications  de  pro- 
priété y les  viagères  , .celles^  des  mineurs  ; qelles 
.des  femmes'^en  puiffance  du^  in^i  celks^des 
interdits  ; c^les.  des  fubftiturions.  Voilà  ^des 
: différences  qui , certes , les  .diffinguent^ 
anéantir  ; & remarquez  qu’elles  fe  iqiickent 
& fe  réunhfent  toutes  daps.un  point  commun 
au  clergé.  Dans  la  faculté,. d’^^clure  celui  qu^,, 
en  vertu  de  n’importe  quel  principe,  voudfoit 
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‘s^n'ëthparêr.  ïlëmkrquez  encore  qne  tout  ce  qiû 
•Vôusfeïnble  modifîcàtibms  ou  limitations  dans 


les  propriétés  dont  )é  Tiens  de  parler , neïbnt  que 
"dé’^fages  précautions  prifes  par  la  loi  pour 
^îes  protéger  plus  fûrement  & empêclier  qu’elles 
lïe  s’altèrent.  Donc  toute  perfonne  renfermée 
dans  fa  fphere  de  propriété,  ’^repouffe^ celui  qin 
Voudroit-  y entrer;  <2^  "feroit  tien  mal  rai- 
fonner  que  d’exigèf"  d’une  propriété  , qrfelle 
Toit  ce  qu’elle  n’eïPpas  , à moins  que  ce  ne 
fiifpour  s’en  êfeparer  telle  qu’elle  eft^fi  chacun 
avoir  le  droit  de  définir  la  pfôprÜété  d’une 
autfé  , il  ^hiroit  par  la  définir  de  " maniéré 
'qif elle  lui  appartiendrait.  " ' i 

""  ^Que  veut  dire  Ta  fameufe  ob^eÛion  de  M. 
^Hhouret  ? que  là Ib^qiti" a tout  dbriné peut  tout 
ôter;  Premièrement,  ici' la  Toi  n’a-frén^dcrmé. 


élle^^ne'  peut  "drobé  Tien  ôtér’f  efle"”* 'déclare 
“feulement  qu^n  f Fers  à donné  / qè’un ‘autre  ù 
’rôçü  elle  nVcéofdè'^cpTe fan i&fa 
protèâibn,-elle  réîhplît  la memë’^fbnftibn  pbttr 
tous  les  àndrvi&s  ‘ c’èïl  eff  ttP  fdns  que  mil 
^h^eîl  propriétai^fans  ‘elle.  îlcoittanS  -M,  Gamus 
qui  n’efî:  'p^LsjfnJpêÉ.  ’ 

La  propofitton  'de'M.  Tabouret  faiiffe 
à raifon^de  Ta 'généralité  qu^l  lüi  donne  , & 
de  l’applicàtioh.  qii’il  en  fait  à lapropriété. 
» L’individti  n’a,  fans  la  loi,  que  Texiftence  ; 


» la  propriété  ne  peut  .avoir  d’autre  bafe  que 
» la  loi.  Où  il  n’y  a point  de  loi , il  n’y  a que 
» force  & violence  ; 6c  une  jufte  propriété  ne 
» peut  être  fondée , ni  lur  la  force , ni  fur  la 
» violence;^  Il  faut  donc  qu’il  exifte  une,  loi ^ 
» pour  qu’il  exifte  un  droit  de  propriété,  Les 
» individus  & les  corporations  font  à cet  égard 
» dans  la  même  claffe.  Et^fi  la  nation  pouvoit 
» enlever  au^c  corps  leurs^  propriétés , parce 
» qu’elles  font  fondées  fur  la  loi  ^ elle  pourtpi/: 
P égaleL??ent , '6c  par  la  même  raifon , les  enlever 
» aux  individus  » (i).  / y . ^ 

Il  faut-  Lij^n  convenir  .que  i d’un  côté  la 
liberté  de  donner , 6c  de  l’autre  la  liberté,  d^ 
recevoir  L prpduifent  necefîairement  cellç.  d^ 
pojjeàer  6c  de  conferver  : fans  quoi  on  diroif: 
une  abfurdité  rilible.  . ' 

Il  faut  bien  convenir  que;  de  ce  que  vous 
retirez,  6c  profitez  des ffçrvices  du  cierge., 
il  ne  s’en  fuit  pas  que  le  prix  de  fes’  ferviees 
.vous  appartiennent , puifque  ce  n’efi:  pas  vous 
qui  l’avez  donné , ni  fixé  , car  l’homme  qui  a 
fondé,  ne  l’avait  qu’en  faveur  de 'celui  qui  ac^ 


(i)  Opinion  de  M,  C armes'.  De  t imprimerie, 
nationale, 

. ' • B 2 ^ ; 


«I 


I' 

’a . 


10 

quitte,  Sc  non  en  faveur  de  celui  qui  prend  (i). 

Vous  avez  pu  tuer  le  clergé  (i)  comme  corps 
politique  ; mais  il  refte  comme  agrégation 
d’individus , il  refte  avec  les  mêmes  charges 
6c  les  mêmes  devoirs;  fes  droits  civils  lui 
peuvent  être  arrachés  dans  l’ordre  de  la  force  , 
mais  non  dans  celui  de  la  juftice:  il  eft  arrivé 
à l’affemblée  nationale,  propriétaire  il  ne 
peut  s’en  retourner  autrement , fans  quoi  quel- 
qu’un efl  coupable  d’attentat  à fon  drok  civiU^ 

■ Je  n’entends  par-tout  que  des  idées  folles 
6c  faiiffes  ; je  vois  que  ralitorité  nouvelle 
produit  chez  les  uns  la  terreur,  6c  chez  les 
autres  l’illufion  ; on  dit  que  l’affemblée  peut 
tout  ce  qu’elle  veut*  Il  faut  encore  ici  dégager 
îe  vrai  , de  la  fervilité  6c  du  boulverfement 
d'idées  où  nous  fommes.  L’affemblée  nationale 
ne  peut  dépouiller  une  claffe  particulière  de 
citoyens , de  leurs  droits  acquis  depuis  l’affo- 
ciation  jufqu’à  ce  jour  , parce  que  dit  J.  J. 
/ affaire  devenant  particulière  ^fon  pouvoir  rdefi pas 
compétent.  Tout  le  chapitre  IV*,  du  livre  II  , 
•du  contrat  focial , ■prouvë  .direélemênt  que  la 
volonté  générale  perd fa  reBitude  naturelle  lorfquelle 

(i)  On  n a pas  encore  trouvé  de  Chartres  de 
fondations  cccléfafiques'  en  faveur  de  la  rue' 
f^Menne, 

J’ entends  toujours  par  clergé ^ les  égUfe^ 


tmâ  à quelque  objet  individuel  & détermine  ; parce" 
qtien  cette  occajion  elle  ferait  portée  à Pinjujîlee 
& dÜ erreur,  La  majorité  de  Faffembîée  nationale 
n’a  pas  pu  davantage  déclarer  que  je  n’étôis 
pas  propriétaire,  que  déclarer  que  je  n’étois 
pas  françois  ; ce  font  des  faits , & elle  n’eft  pas 
appellie  à juger  des  faits, & à plus  forte  raifon 
à les  obfcurcir  ou  à les  nier.  Selon  le  même, 
J.  J.  &tous  les  publiciftes,  le  fouverain  meme, 
entièrement  ajfemhlé  ne  le  pourroit  pas  ^ {^.hs  quoi 
la  majorité  pourroit  exproprier  la  minorité, 
elle  pourroit  même  la  mettre  à mort  pour  s’évi- 
ter l’ennui  des  réclamations. 

Je  me  fuis  fouvent  demandé  quelle  fonéLon 
l’affemblée  nationale  avoit  remplie  envers  le 
clergé , eft-ce  la  légiflative  eu  la  judiciaire  ? Si 
e’eft  la  légiflative , oii  eft  la  loi  qu’elle  a portée  ? 
je  vols  bien  un  aêle  qui  eft  de  prendre  feule- 
ment les  biens  dits  ' eccléfiaftiques  , mais  ce 
n’eft  pas -là  faire  une  loi;  c’efl  un  afte  de 
violence  ou  de  conquête. 

Eft-‘ce  la  fonêlion  judiciaire  ? L’alTemblée  eil 
bien  chargée  d’en  organifer  le  pouvoir;  mais  il- 
luieft  défendu,  au  nom  de  la  liberté,  de  l’exer- 
cer. Si  le  légiflateur  étoit  juge  un  inftant  il  fau- 
droit  fuir  , car  il  pourroit  envahir  tout  ce  qui  lui 
convient,  & mettre  à mort  tout  ce  qui  lui  déplaiu 
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Il  réfulte  de  ces  principes  , qtie  la:  majorité  ' 
n’a  pu  ^ en  vertu  de  fon  jugement , s’emparer 
de  tous  les  biens  d’une  feule  claffe  de  proprié- 
taires pour  en  enrichir  toutes  les  autres  , c’eft-à- 
dire  elle -même  : donc  la  majoritérefte  convain- 
cue J,  aux  yeux  de  la  France  & de  l’Europe , d’a- 
voir été  vis-à-vis  des  poffeffeurs  du  clergé 
la  même,  force  qui  a raifonné  , jugé  &C 
profité  ; ainfi , par  là  même , fes  raifons  font 
fufpeéfes  , fon  jugement  nul  & fon  profit  maL 
acquis  : voilà  des  principes  & des  réfultats 
que  je  défie  de  renverfer. 

Quelle  imprefiion  de  trifteffe  vient  tout  à . 
coup  fe  mêler  à mon  courage  ! j’ai  entaffé  des 
démonflrations  évidentes , elles  ont  été  depuis 
long  - tems  répétées  jufqu’au  dégoût  ; qu’ont- 
elles  opérées  ? Défarme-t-on  jamais  la  haine 
l’avidité  ? Je  le  fens , c’efi:  un  fpeââcle  bien 
peu  intéreffant  à offir  que  la  querelle  du  fort 
& du  foible;  on  fait  d’avance  de  quel  côté 
feront  les  torts  & les  fuccès  , &C  de  quel  côté 
feront  la  raifon  & la  défaite  ; tel  eft  donc  Fé- 
ternel  defiin  de  nos  fociétés  i elles  feront  tou- 
jours dlvifé  es  en  oppreffeurs  & en  opprimés. 
Chez  les  peuples  corrompus  cette  démarca- 
tion efi:  plus  prononcée , voila  pourquoi  la 
méditation  &:  la  mélancolie  de  Rouffeau  l’a- 
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voient  amené  à croire  que  la  fociété  étolt  la 
plus  grande  erreur  de  l’homme. 

Continuation  du  même  fujet , & principes  fur  Icb 
propriété  ufafruitiere,  r 

On  lit  dans  les  obfervations  fommaires  fur 
les  biens  eccléfiaftiques , de^M.  l’abbé  Sieyes,' 
« prétendent  - ils  dépouiller  ceux  qui  poffé- 
» dent?  ils  difent  que  non  ; ils  conviennent 
» qu’il  faut  attendre  leur  mort,  » On  a lu , dans 
la  motion  de  M.  de  la  Côte , dans  le  couriei? 
de  Provence  , & dans  tous  les  journaux  rédi- 
gés. par  les  membres  de  PaflTemblée  nationale  ^ 
les  plus  contraires  au  clergé , à-peu-près  les 
mêmes  idées.  & les  mêmes  projets  ; on  n’ofoit 
pas  davantage  alors , le  pouvoir  détruifant 
croyoit  devoir  refpeéler  les  ufufruitiers  via- 
gers ; on  ne  penloit  pas  qu’il  fût  poffible  de 
leur  arracher  leur  propriété  : on  avoir  crû 
même  utile,  en  frappant  fur  l’intérêt  généra^ 
de  défarmer  & de  calmer  l’intérêt  particulier  ; 
les  hommes  ne  franchiffent  pas.  du  premier  pas 
tout  l’intervalle  quifépare  la  jiiftice  de  la  cruauté, 
& la  première  aélion  du  régné  de  Caliglilab, 
na  pas  été  de  faire  fon  cheval conful  (i). 

Puifqu’on  s’eft  déjà  habitué  à voir  des 
hommes  qui  poffédoient  & jouiffoient  , au 

(i)  Voye:^k  Courier  de  Provence^  ; ^ 


11‘om  des  îolx  !es  plus  formelles,  au  nom  des 
contrats  les  plus  immuables , privés  de  ce  que 
cès  loix  & ' ces  "Contrats  leur  avoient  afliiré 
pour  le  tems  de  leur  exigence,  ptiifque  tout 
ce  .qui  eit  facré  chez  les  peuples  policés , n’a 
pas  été  refpeélé  à leur  égard  puifque  leurs 
tranfadions  , leurs  droits  & leurs  malheurs 
ont  été  méprifés  , je  ne  doute  pas,  au  train 
des  ' chofes  , qu’on  ne  s’habitue  bientôt  aufîi 
avoir  le  même  arbitraire  qui  aura  fixé  ce  qu’il 
veut  bien  leurlaifler,  le  diminuer  infenfible- 
ment , puis  le  leur'  refufer  net  avec  d’aufli 
bonnes  ra’fons  que  celles  qu’on  les  a déjà 
forcés  d’entendre.  On  argumentera  du  malheur 
des  tems,  de  la  maffe  de  l’impôt , &:  fûrement 
dé  l’inutilité  des  perfonnes  ; les  prétextes  Sc 
décrets  ne  manqueront  pas;  & fi  le  chagrin 
ou  les  profcriptions  n’ont  pas  débarrafle  de 
ces  importuns  , ils  feront  forcés  d’aller  chez 
les  nations  voifines  pour  y travailler  à l’abrp 
de  l’infulte  Si  des  rapines. 

' D’après  tout  ce  qu’on  a fait , je  conviens 
^di^yance  qu’on  aura  le  même  droit  de  dire  à 
pliifieurs  : je  ne  ,vous  falariois  que  pour  les 
fei'viçes  que  vciis  me  rendiez  ; je  ne  veux  plus 
de  vos  fervices  - vous  n’aurez  plus  de  fa- 
laire  ; c’efi:  fans  doute  pour  foutenir  & rendre 
vrai  i’efpéce  de  bon  mot  détdépuîé  qui  n’a 
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vil  dans  la  natlôri  que  des  falarlés , des  men- 
dians  6c  des  voleurs  , qu’on  a réduit  les  pro- 
priétaires ufufmitier^  à n’être  plus  que  des 
falariés  ; quitte  après  , en  leur  retranchant  les 
falaires , à le  * rélégue'r  encore  dans  les  deux 
dernieres  claffes. 

Rouffeau,  que  je  me  plais  toujours  à citer 
à ceux  qui  croyent  l’avoir  entendu , après 
avoir  dit  que  la  volonté  générale  ne  peut 
annéantir  un  droit  individuel , acquis  , ni  jîi^er 
un  fait  particulier , répété  dans  fon  difcoiirs  fur 
l’économie  politique , que  « la  confédération 
publique  fer  oit  diflbute  par  de  droit  , s’il 
>>  périffoit  dans  l’etai  un  feul  citoyen  qu’on 

» eût  pu  fecourir  Si  un  feul  procès  fe 

perdoit  avec  une  injuflice  évidente  , car  les 
» conventions  fondamentales  étant  enfreintes , 
» on  ne  voit  plus  quel  intérêt  pourroit  main- 
» tenir  le  peuple  dans  l’union  fociale.  » 

• Or , il  eft  bien  évident  que  toutes  les  con- 
ventions fondamentales  ont  été  enfreintes  en- 
vers le  poffeffeur  ufufruitier  ; la  mort  ou  le 
crime  pouvoir  feul  le  dépofféder.  Toutes  les 
loix  de  l’affociation  dans  laquelle  il  vivoit  , 
lui  garanti ffoient  fa  propriété  ; fon  droit  étoit 
acquis  , inébranlable  ; fon  contrat  étoit  à vie  ; 
la  fociété  pouvoir  l’empêcher  de  fortir  des 
barrières  façrées  que  l’églife  lui  avoir  ouvertes  ^ 
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& de  reprendre,  fà*  liberté  qu’il  'avoit’rellgieu->~ 
fement  aliénée  mais  lui  , de  fon  côté. , pou- 
\.oit  empêcher  la  même  fociété , de  porter  at- 
teinte au  caraftere , dignité,  bénéfices  qui  ku 
étoj^nt  légalement  conférés  par  l’églife  le 
contrat  étoit  fynalîagmatiqiie  la  juftice  ell 
certainement  la  même  de  l’état  , à l’individu 
que  de  celui-ci  à fon  femblable  , il  n’y  en  a 
qu’une  pour  la  terre.  De  plus  , toutes  les 
tranfadions  de  la  fociété  repofent  fous  le  même 
abri  que  la  loi  qui  protégeoit  Tufiifruitier  ; en 
ne  refpeûant  pas.  fes  propriétés  , c’ell  en- 
âreindre  toutes  les  autres. 

Les  fuccefiions  , les  abandons  de  droits,- 
les  donations  , les  partages  qui  fe  font  faits 
en  conféquence  de  l’inamovibilité  des  pro-^ 
priétés  ufufruitieres  ; font  donc  milles  ; la  jtiftice 
particulière  & domeftique  fera  donc  obligée 
de  compenfer  ou  de  fupporter  le  poids  de 
l’injuilice  générale  ? qu’elle  violation  que  celle 
dont  le  contre-coup  frappe  ^peut-être  fur  un 
million  d’individus! 

■ Que  deviendront  les  engagemens  &:  les  detes 
qii’auroient  contraélés  ceux  qui  y aiir oient,  été 
amenés  par  des  malheurs,  des. frais  indifpen- 
fables  d’éducation  , d’établilTemens , ou  n’imt 
porte  qu’elle  autre  ralfon , qui  n’empccheroit 
pas  de  devoir , de  payer , ou  de  fe  désho^ 


norer.  Je  fens  bien  que  dè  déshonorer  & 

des  eccléli'aftiques , c’eft  peu  de  chofes' 
pour  certaines  gens';  mais  ces  mêmes  gens  font 
cas  des  créanciers  dès  qu’ils  font‘ laïcs;  qu’en- 
feront-ils  ? leur  diront-ils- , faififfez-vous  ■ des 
perfonnes  , jettez-les  dans  les  prifons  ; mais  les 
créanciers  répondront , il  ne  s’agit  pas  ici  de-  ' 
liberté , il  s’agit  d’ùne  hypotheque  que  j’avois;' 
j’ai  bien  voulu  courir  le  rifque  de  la  mort, 
mais  je  n’avois  pas  celui  delà  violation  des  loix,  ^ 

' De  prétendus  raifonneurs  ' qui  trouvent 
très-bon  qu’on  prenne  le  bien  d’autrui  pour 
en  enrichir  leur  patriotifme  & qui  infultent 
fièrement  un  eccléfiaftique , parce  qu’d  porte 
lès  livrées  de  la  patience  , imaginent  avoir  ap- 
profondi k queftion  en  afliirant  qu’on  ne 
finiroit  pas  fi  on  • écoutoit  les  ^aintes  de  tout 
le  monde , & que  ceux  qui  avoient  des  pen-^ 
fions , des  charges , des  emplois  dans  la  ga^ 
belle , ainfi  que  des  * bénéfices  , font  tous  abfo-» 
lument  dans  le  même  cas.  On  fent  que  je  ne 
répond  à cette  objeftion  , que  ^ parce  que 
je  l’ai  entendu  répéter  par  des  hommes  d^ine 
autre  trempe  qui , foit  défaut  d’intérêt  ou  dé- 
faut de  Gonnoiflance  , copient  des  qugemens 
tous  faits  ; c’eft  pour  eux  que  j’obferverai  que 
parmi  le  grand  nombre,  fans  doute  , de  mal- 
heureux que  la  révolution  a faits  & qui  font 
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-digne  de  pitié de  fe cours  ïl  ne  fe  trouve 
aucune  claffe  qui  puiffe  montrer  fon  co«t£at- 
d^inamovibilité:  Uhomme  qui  .avoir  ame  pen-- 
fion  5 favoif  quelle  roi  ou  même  un  mirîftre; 
poiivoit  la  lui  ôter  ; il  en  étoit  de  même  de 
la  plupart  des  emplois  du  gouvernement,  que 
la  faveur  balotoient  continnueUement;’ quand 
aux  places  dans  les  fermes,  gabelles -ou  autres.^ 
établiffemens  publics  : ceux  qui  les  occiipoient , 
favoient  ou  pouvoient  favoir  s’ils  - Favoient 
demandés , qu’un  changement  dans  le  fyflême 
de  Fimpôt  ou , dans  la  marche  du'  gouverne^ 
ment,  poiivolt  en  opérer  un  fur  leurs  places. 
De  plus  , toutes  les  fondions  , faveurs  ou 
places  dont  nous  venons  de  parler , n’exigeoient 
aucun  engagement  irrévocable  de  la  part  de 
ceux  qui  la  renvoient  ; elles  s’attachoient  à 
vous  , mais  vous  ne  vous  attachiez,  à elles 
qiFaiitant  que  vous  le  vouliez.  Vous  pouviez 
toujours  quitter  , changer  ou  choifir  , & la 
fociété  5 dans  fes  mouvemens  & combinaifons , 
vous  olFroit  une  variété  infinie  de  fitüaîions 
©il  vous  pouviez  appliquer  vos  travaux  & 
trouver  les  bénéfices  de  votre  indiiftrie.  Au 
contraire  , un  citoyen  qui  fe  vouoit  à Fétat 
eccléfiaflique , étoit  obligé  de  s’y  concentrèr  ■ 
après  une  longue  éducation  , d’aliéner  à jamais 
liberté  aux  autels ^ & de  renoncer  atout 
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ce  qu’une  union  légitime  peut  procurer  de 
fortune  & de  bonheur  aux  autres  hommes. 
Je -n’imagine  pas  qu’on  «puiffe  trouver  de 
pareilles  claufes  dans  les  autres  arrangera ens 
civils  ; & encore  une  fois , la  propriété  des 
iifufruitiers  repofoit  fur  toutes  les  loix , & les 
conventions  fociales  : ni  les  rois  , ni  les  mi- 
niftres , ni  aucun  pouvoir  n’y  p'ouvoient  tou- 
voient  toucher  : l’affemblée  nationale  ne  le 
pouvoit  pas  davantage; . il  eft  des  bafes  im- 
muables de  juftice  & de  fociabilité  , qui  doi- 
vent faire,  rétrograder  fon  adion  ; & c’eft  un 
délit  national  6c  im  langage  d’efclave , de  fou- 
tenir  qu’elle  peut  toutes  les  franchir.  - ^ 

Non-feulement  l’entreprife  qu’on  -vient  de 
faire  furies  propriétés  des  ufufruitiers , feroit  in- 
Jufte  & cruelle,  mais  elleauroit  encore  des  fuites 
aufli  impolitiques  poiu:  l’état  en  général,  que 
nuifible  aux' intérêts  particuliers  des  Provinces. 
Tous  les  biens  eccléfiaftiquesfei'oient-enmême- 
tems  , & en  régie  & à vendre  v c’eft-à-dire  , 
& en  dilapidation  & à prendre.’* 

Je  demande  comment  quarante’  mille  munii 
cipalités  , dont  la  plupart  ne  peuvent  pas  faire 
leur  rôle  d’impofition  , pourront  fe  livrer  à 
un  examen  de  titre,  à des^foin?  de  réparations^ 
& à toute  la  fiîrveillance  d’une  régie  qui  fera  j 
dit  - on  , défmtéreffée  ? ns  fait-on  pas  que  les 


llommes  qmcompofent  ces  mumcîpalités , n’ont 
pas  de  temps  à perdre?  Que  celui  qu’ils  don- 
nent aux  fondions  d’adminiftration , il  faut 
qu’ils  le  retirent  de  leurs  affaires  , de  leur  profit 
& fouvent  de  leur  fubfiffance  : il  faudra  donc, 
ou  qu’ils  foient  indemnilés , ou  négligens  ; dans 
jCes  deux  cas  ^ quelle  perte  pour  les  biens  ou 
quelle  dépenfe  pour  l’état.  S’ils  font  adroits  ^ 
s’ils  font  en’  înême-tems  fermiers  & membres 
municipaux,  qm’arriyera-t-il ? 

Vous  dites  que  les  diftrids  &^les  départe^ 
mens  y pourvoiront.;  il  faudra  donc  qu’ils  en 
-voyent  par-tout* jdes  commiffaires  : quel  nonb- 
bre  n’en  faüdrart-il  pas  ? que  d’occupations  ; 
que  de  connoiffances  néceffaires  pour  fuivre 
des  détails  aiiffi  j immenfes  aufîi.  minutieux  ^ 
aufîi  faciles  à , embrouiller  ; mais  tous  ces  .fur-^ 
veillans  eesjfiïrvéillés  > il  faudra  les  payera 
car  c’eff  être  bien. :no vice  en  adminiff ration 
que  de  ne>pas>favoir  qu’il  faut  plutôt  craindre 
que  fe  confier. aux  .gens, qui  veulent  tout,  faire 
pour  rien.  Multipliez  , je  vous  prié  , par  qua-* 
rante  mille  les  frais,  de  toutes  ces.  régies  , les 
dégradations  des  .biens les  obfcurs  profits , lés 
exagérations  fur  les  prix  de 'réparations  , leurs 
négligences.,' peut-être  enfin  lés  coHufions  fur 
marchés  &’ fur  les  enchères  &c  vous  calcu- 
lerez alors  ^quelles  pertes  pouf  l’agriculture  Sc 
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pouï  le  tréfor- public,  li  jamas  cette  opéra- 
tion déraftreufe  fe.  confomme  d’apïès  les  bafe^ 
annoncées , & vous  verrez  û ceux  qui  l’ont 
imaginé  ne  reflemblent  pas  à un  homme  qui-, 
■ayant  dérobé  u^‘ liqueur  précieiife' , l’aiurok 
ipffe  dans  un  crible -pour  l’en^orter»  ^ 

V ous  penfez  ^n’après  avoir  mis , par  un  pre- 
mier décret,  tous  les ‘biens-eccléfiafliques  feus 
la  ftirveillance  des  provinces  , elles  ne  diront 
pas  comme  vous':  ç es  biens  font  à notre  difpo« 
fition,’  ils  nous  font  utiles , donc  ils  nous  ap- 
partiennent, 

Quand  qn  fe;5Üpenfe  de  le  prouver  , on  pei^ 
dire  avec  affuranc^^e'à  ia  tribune  .quej.es pro vin- 
X-es  , l’agriculture  ‘ & la  fociété  , tireront  de 
grands  avantages  de  la  vente  des  biens  ecclé- 
:fiaftiques  ; mais  voci  des  faits  qu’il -auroit  fallu 
ie  repréfenter,  de  peur  de  p A>itre  les  avoir 
ignorés.  J ? 

-Dans  toutexles  provinces , les  biens  lesmleux 
xultivés’font  ceux  des  abbayes  ; les  bâtimens  les 
plus  utiles  à l’agriculture,  & toujours  les  plusfoli- 
dement  réparés  , appartiennent  toujours  aux 
-abbayes.  Les-, fermiers  les  plus  riches,  les  plus 
heureux  &c  dont  les  familles  font  les  plus  ' nom- 
breufes , font  les  fermiers  des  abbayes  ; ils  font 
dans  leurs  fermes  ordinairement  de  pere  en 
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■fiîs  depuis  plufieurs  générations.'  En  Flandres,' 
par  exempîé  , pluiieiirs  poiirroient  les  acheter , 
parce  qu’ils  ne  font  jamais  preffurés  par  des 
feigneurs  qui  fe  ruinent  ou  des  hommes  d’af- 
faires qui  s’enrichiflent.  N’eft-ce  pas  près  des 
abbayes  qu’on  "voit  prefque  toujours  de  belles 
& floriffantes  colonies  qu’elles  y ont  attirés. 
Parcourez  les  lieux  oii  depuis  'dix  ans  les  ab- 
bayes ont  difparu,  Sc  venez  vous  y inftruire  , 
vous  apprendrez  qu’on  a été  obligé  de  dimi- 
nuer l’impôt  ,'  qiielquefois^de‘m’oitié  , dans  les 
villages  qui  touchoient  ces  pieux  établiffemensi 
êc  qu’une  circonférence  dè^ plufieurs  lieues  fe 
reffent  de  cette  privation  (i).' 

Quand  des  ravages  où  des  fléaux  deflruc- 
teurs  s’appefantifTent  fur  les  campagnes , que 
des  difettes  ou  des  maladies  en  affligent  les 
malheureux  h J^itans  , n’eft-ce  pas  dans  la  cha- 
rité des  maifons  religieufes  qu’ils  trouvent  des 
confolations  & des  fecoùrs?  Ofez"  me  le  nier  [ 
& je  VOUS  donnerai  milles  preuves  ; les  jour- 
naux ne  les  citent  pas  , mais  les  malheureux  le 
favent. 

Perfiiadez-donc  aux  Provinces , que  lorfquè 


(i)  /g  pourrais , citer  vingt  exemples  dans  VOr^ 
Uanois , la  Champagne  & la  Lorraine^ 

des 
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• des  compagnies  angloifes,  hollandoifes  (i)  ou 
juives  ^ auront  acheté  pour  cent  millions  de 
'biens  eccléliaftiques  , & qu’elles  extrairont 
toutes  les  années  leurs  revenus  des  pays  qui 
‘les  produifent , pour  les  tranfporter  dans  celui 
qu’elles  habitent alors  les  campagnes  -feront 
plus  floriffantes  &;  tes  pauvres  moins’nombreux 
& mieux  foula  gés. 

Le  génie  deftru6leur  , qui  dajns  ce  moment 
marche  en  France  à pas  de  géant , & fait  par»* 
tout  trace  de  fang  & d’incendie , vbüdroit  nous 
peffuader  beaucoup  de  chofes  ; il  demande  des 
ruines  & puis  des  ruines , des  attentats  & puis 
,des  attentats  ; il  devient  plus  avide  & plus  atroce 
chaque  jour  ^ il  veut  dévorer  ce  beau  royaume.' 
- Créanciers  de  l’état  , habitans  de  la  rue 
Vivienne  , vous  penfez  garder  votre  proie, 
parce  qu’on  l’a  mife  dans  vos  mains,  dites  : 
favez-vous  que  les  peuples  feront  obligés  de 
payer  135  millions  pour  le  culte  ? favez-vous 
qu’ils  trouveront  peut-être  très-dur  de  payer 
un  culte  qui , dans  beaucoup  de  provinces  , 
ne  leur  coùtoit  rien  ? favez-vous  qu’on  ne  con- 

(i)  Il  y a dans  ce  moment  deux  compagnies 
étrangères  qui  ont  fait  des  demandes  pour  pris  de 
leo  millions.  Voyez  le  Courier  de  l’Europe. 

- C ' 
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noîf  pas  au  jufte  l’étendue  de  l’impôt  qu’il  fau- 
dra^ pour  les  remplacemens  des  branches  de  re- 
venus publics  qui  s’éteignent  ? favez-vous  qu’on 
n’eft  pas  d’accord  fur  l’immenfiîé  de  la  dette 
arriérée  ? Vous  concevez  déjà  ce  que  tous  ces 
rapproehemens  peuvent  fignifier.  ...  Je  vous 
entends  à votre  tour , vous  vous  pretlerez , vous 
vous  déguiferez  en  propriétaires  du  clergé,  vous 
aiderez  la  baille  des  aflignats , vous  forcerez  la 
main  au  vendeur  national , & vous  achèterez  des 
biens  eccléfiafciquës  au  denier  quinze.  Je  fiip-  - 
pofe  un  moment  que  tout  jufqiie-là  réiiffilTe 
à votre  agiotage , il  faut  encore  que  l’arbre  que 
vous  aurez  planté  dans  une  faifon  incertaine , 
ait  le  tems  de  prendre  racine.  Voyez  de  quels 
orages  il  fera  menacé.  Une  nouvelle  légitla- 
ture  eft  prête  à s’élever;  elle  examinera,  n’eh 
doutez  pas  , à qui  appartient  le  terrein  fur 
lequel  vous  aurez  planté  ;'elle  écoutera  les  ré- 
clamations des  départemens  & les  cris  des 
propriétaires  : fi  on  pefe  leurs  droits , on  les 
trouvera  bien  anciens ,'  & les  vôtres  bien  nou- 
veaux; on,  vous  ôtera  alors  votre  mafque  de 
propriétaire  foncier , Sc  on  vous  rendra  votre 
adroit  porte-feuille.  Les  droits  incommutables , 
impreferiptibles  , retrouveront  leur  énergie 
dans  le  fein  de  la  juilice  ; vous  . ne  pourrez 
argumenter  ni  de  la  prefcription  , ni  de  la 
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déclaràûon ‘des, droits  des  citoyens  car  c^efl 
' là  oii  l’on-  ira  chercher  votre  condamnation  , 
& votre  éîrange  poflefîion  entachée’  de  la' 
violence  faite  au  contrat  focial  : ne  pouvant 
fe*  cacher  fous  le  voile  du  tems  , retournera 
à fa  four  ce  6c  ;à  fon  antique  deftination.  • 

Sans  le  ■ bouleverfement  d’idées  où  nous 
fommes  , on  s’appercevroit  encore  qu’il,  ré- 
pugne aux  notions  les  .plus  claires  de  la  jufticé 
humaine  , de  déclarer  d’une  maniéré  magique 
que  les  biens'  du  clergé  font  dégagés  de  l’hy- 
potheque  de  fes  créanciers  comme  de  celui  de 
fes  propriétaires;  quoi  ! ne.  favez  - vouS' pas 
qu’une  hypotheque  eft  une  propriété , & tjuê 
nul  ne  peut' la  ravir  fans  être,  coupable?  Ne 
favez-vous  pas  que  malgré  que  vous  ayez  anobli 
la  nature  de  la  dette  publique  par  une  ga- 
rantie nationale  , fa  maffe  néanmoins  eft  reftée 
avilie  dans  les  échanges  d’une  • valeur  de  dix 
pour  cent  ; les  créanciers  du  clergé , en  de- 
venant ceux  de  la  nation , perdent  donc  le 
dixième  de  leurs  propriétés.  ‘ . 

En  vérité  on  perd  de  vue  par  trop  fou  vent 
la  déclaration  des  droits  de  l’homme , 6c  on» 
rira  bientôt  de  celui  qui  fe  fervira  de  cette 
pierre  de  touche  pour  juger  de  l’aélion  du 
gouvernement  fur  lui, 

C 1 
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' Je  me  laffe  à prouver  des  chofes  claires , 
& à relever  des  erreurs  volontaires  ; le  cœur' 
fe  flétrit  de  défefpoir  de  ne  plus  trouver  au^ 
tour  de  foi  que  de  la  folie  on  de  Tatrocité  ; 
on  répugne  de  fe  plaindre  long-tems  devant 
ceux  qu’on  n’eftime  plus.  Si  je  parle  du  fort 
affreux  des  propriétaires  ufufruitiers  , qui 
m’écoutera  } T eus  profitent  dé  leur  ruine  ; on 
traite  dans  le  monde  cette  affaire  d’efpiéglerie 
légiflative.  > - 

Cependant  avec  quelle  barbarie  on  a traité 
cent  mille  citoyens  libres  & paifibles  peffef- 
feurs  ! après  avoir'déchiré  leurs  titres , & brifé 
dans  leurs  mains  l’égide  de  la  loi , on  les  a 
délaiffés  avec  mépris  comme  s’ils  dévoient 
mourir  à l’inflant  ; on  n’a  pas  daigné  fonger 
s’ils  vivroient  encore  le  lendemain , & de  quoi 
ils  vivroient;  les  remplacemens  préalables  & 
leur  fort  futur  n’ont  pas  inquiétés,  on  les  a 
livrés  franchement  à tout  ce  que  ^incertitude 
& le  renverfement  de  fortune  ont  de  plus 
douloureux  ; on  a même  remonté  jufques  dans 
le  paffé  pour  rechercher  & enlever  des  fruits 
qui  pouvoient  être  à moitié  confommés  ; . . • 
on  veut  donc  favoir  jufqu’à  quel  point  ils  peu«^ 
vent  fouffrir  ! 

Quel  fens  auront  déformais , pour  leur  cœur , 
çes  mots,  fi  doux  de  fratrie  & de  liber lorf? 
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qu’ils  ne  peuvent  plus  leur  rappeller  que  l’u» 
Airpation  àz  l’outrage  ! eft-ce  une  conftitution 
douce  comme  la  nature  que  celle  qui  fubfl:itue 
contr’eux  la  force  aux  droits  , qui  infulte  à 
leur  malheur , en  leur  difant  : que  cejl  pour  les 
appeller  à une  plus  grande  perfeHion  quon  les  di^ 
barrajje  des  richejjes  ? Eft-ce  ' enfin  tine  conftl-’ 
tution  douce  comme  la  nature  que  celles  qui  eft 
pour  eux  le  fignal  de  tout  ce  * qu’un  tyr^ii- 
n’auroit  ofé  tenter  contre  des  efclaves , de^ 
peur  d’éveiller  leur  défefpoir  ? " * 

Repréfentans  de  la  nation  , c’éfl:  auprès  de 
vous  qu’ils  dévoient  trouver  ^dè  - l’appui  & 
de  la  proteélion,  & c’eft  vous  qui  leur"  arra- 
chez une  indépendance  qui  etoit'^  l’échange  de 
leur  facrifice , qu’ils  tenoient  de  toutes  les  loix,^ 

& de  la  nature  des  contrats,  qui  étoient  aiilîi 
effentielles  à leurs  fondions  qu’inféparables  dë 
leur  caradere  ; & cela  pour  y fubftltiier  une  , 
dépendance  avilifiante , à laquelle  ils  ne  peu- 
vent plus  fe  foiiftraire , qu’ils  n’ont  pu  prévoir 
qu’aucune  puiflance  ne  pouvoit  leur  impofer, 

& qui  frappe  leur  vie  entière  de  chagrin  & de 
fervitude.  C’efi:  dans  votre  fein , difiez  - vous 
avec  candeur  , qu’ils  dévoient  fe  réfugîer 
comme  dans  celui  de  la  juftice;  c’efi:  là  où 
vous  les  appelliez  pour  augmenter  vos  forces  ; 
c’efi  là  que  vous  les  prefliez  de  fe  réunir , en 


calmant  leurs  craintes  & leurs  incertitudes  par, 
des  paroles  de  franchife  &_de  vertu;  quel, 
prix  vous  réserviez  à leur  confiance  ! x’eft  donc, 
dans  votre  fein  que  vous  les  attendiez , pour^ 
l^s  y abreuver  d’abord  de  tous  les  dégoûts  'in-j. 
fupportabfes  , finir  par  vous  les  facrifier. 
avec  des  formes,,,.. . . ‘ \ ^ 

Non, je  ne  puis  retenir  un  fait; il  m’oprefî’^,- 
il  jette  une  lumière  afFreufe. . . . dans  le  moment 
qû  le  décret^  du  i4  ^avril  fut  prononcé  à raf-î 
femblée  nationale  ; il  s’agiflbit vous  le  favez, 
du  bonheur de  l’indépendance  de  cent  mille 
François , il  s’agifibk  dranéantir  leur  droit  facré , 
leurs  ppffefiions  légitimes. 

Eh  bien  I les  mêmes  hommes  qui  ne  craignlren  t 
pas;  4^  fouler  au  '^pieds  de  fi.  grands  & de  fi 
jlifies  intérêts , n’eiirent  pas  plutôt  lancé  le, 
décret  expropriateur,  qu’il  fe  livrèrent  à des 
trépignemens  ; des  battemens  ' de  mains  & des 
fignes  de  joie  qui  font  frémir.  Des  juges  qui 
applàudifient  à leur  jugement  ; des  légiflateurs 
qui  ne  peuvent  Contenir  leur  joie  , à la  vue  dm 
lenverfément  des  propriétés  de  cent  mille, 
citoyens  , ' qu’ils  opèrent  & qu’ils  ordonnent  , 
qi^l  aurore  de  liberté!  à quels  rapprochemcns 
je  pourroîs  vous  forcer  ; & fouvenez-vous 
donc  qu’un  peuple  nombreux  vous  regarde , 
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vous  écoute,  vous  imite,  & qu’il  lui  faut  des 
vertus  ppur  être  libre. 

En  racontant  aux  départemens  tous  les 
détails  qui  ont  accompagnés  la  perte  du  clergé 
de  France , pourquoi  leur  tairai-je  ces  circonl- 
tances  frappantes,  dont  les  efprits  fains  favent 
tirer  des  conféquences?  Depuis  le  jour  où 
l’archevêque  de  Paris  fut  infulté  & pourfuivi 
à Verfailles,  les  libelles,  les  théâtres,  les  cari- 
catures & les  journaux  n’ont  fait  qu’exciter  le 
peuple  contre  le  clergé , & l’entretenir  dans 
ce  degré  d’échauffement  qu’il  lui  faut  pour 
être  aveugle  & cruel.  Lifez  ces  ouvrages  dont 
la  bêtife  & l’atrocité  forme  un  poifon  qu’on 
a dofé  j lifte  pour  la  clafte  à qui  on  le  deft'me  , 
& alors  démentez-moi.  Je  le  fais , il  eft  des 
fondions  & des  perfonnes  qu’il  faut  pour 
détruire  plus  fùrement  , commencer  par 
avilir;  je  m’étonne  qu’on  leur  laifîe  la  vie. 
J’entends  (i)  encore  dans  les  tribunes  écoutantes 
qui  environnent  raffemhlée,  nombre  de  ccs 
atroces  apôtres  de  liberté  & de  ces  inftituteurs 
de  peuple , qui  à haute  voix  affuroient  que  tous, 
les  ecclèfiafliques  étoient  des  gueux  , des  fcélérats , 
quil  falloit  les  empêcher  de  parler  , qu’il- 


(i)  Ouï  y je  tai  entendu, 


c 
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falloit  les  majfacrer  (î)  &' que  cela  ne  pouvok 
finir  autrement.  Voilà  donc  les  hommes  que 
porte  cette  terre  que  Ton  difoit  préparée  pour 
la  liberté;  en  effet,  cqs  gueux  ^ ces  fcélérats, 
avoient  l’infolence  de  défendre  leur  propriété 
avec  une  modération  qui  h’a  pas  été  imitée , 
& des  raifons  auxquelles  on  n’a  pas  répondu. 

Çe^  n’eft  pas  du  fang,  c’eff  de  l’indignation 
qui  circule  dans  les  veines  , quand  on  voit 
la  liberté  profanée  par  des  efc’aves  aufS 
atroces  que  ffupides  toujours  aux  gages  de 
l’hypocrifie  & de  l’impoffure  -,  quand  on  ne 
peut  plus  pâffer  un  jour  fans  être  affligé  de 
récits,  dont  chacun  plongeroit  dans  le  deuil 
une  nation  libre  & généreufe , en  même^tems 
qu’elle  armeroit  le  bras  vengeur  d’un  fénat 
délibérant.  Ah!  ne  me  parlez  plus  de  la  liberté 
d’une  nation  oii  l’on  ne  fe  donne  pas  même 
la  peine  de  colorer  l’injuffice , & où  elle  eff 
remarquable  par  la  tyrannie  avec  laquelle  on 
la  commet  , la  lâcheté  avec  laquelle  on  la 
fouffre , & la  conffernation  avec  laquelle  on 
la  fupporte  : quand  on  remue  & agite  une 
nation  en  tous  fens,  il  faut  bien  que  la  lie 
remonte , domine , Scfiniffe  par  tout  corrompre. 


(i)  « Dans  votre  jujle  fureur  noubüei^  pas 
» que  vos  premiers  coups  doivent  tomber  fur  cés 
» prêtres  defpotes  & fanguinaircs*  V,  journal  du 
•»  nouveau  Diogène , du  i5  avril  «. 

Ce  moment  s’approche  affez  vite. 


